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dét'ots de cet abominable passé, ne luis­
uer. Yerrons-nous, nous dont tant de 

se dissipèrent :\ essayer d'écouter d'indigentes 
tations pseudo-musicales, le dernier terme de cette 

utlon t C'est fort douteux. Mais c'est déjà beaucoup 
it donn6 de pressentir l'approche des temps 

JULIEN TORCtŒT 

.A bref question1111ire il faudrait r~ponse aussi brève, 
ou brocbme épaisse et sans utilité. J e préfère le premier 
mode, non pat· paresse, mais par scepticisme. 

Quel est l''Joenir du drame lyrique f 
On ne s'entend g uère sut· la définition du drame lyri­

qne. Ohacun le comprend à sn manière. Les compositeurs 
varient beaucoup sur le sens de leurs œn'"'res. Gluck les 
appelle tantôt « tragédie lyrique ~ (Iphig~nie) , tantôt 
c. tragédie-opéra >> (rllces te) , on simp'ement « opot·a ., 
(Orphée . Armide) · WaJrner lui-même donne à ses ouvra­
ges tles sous-ti tres nuiés ; \Fer,her, de :llnssenet, Pelleas, 
de Debu y, sont de « <hames lyriques :., et Paillasse, de 
Léonca,·allo, en est un aus~i 1 A.lorsL. je pense que ·votre 
enquête vise tout ounage lyrique représenté sm la scène. 

Que pense;-vou ... de son ~oolution ? 

Dn bien et du mal. Du bien, parce que l'op6ra moderne 
tend à faire tli sparaitre les morceaux de concert, à déve­
lopper et transformer les tllèmNI musicaux. à tradniro les 
sentiments et uon plus à illustrer nue épbode bi::;toriqnc; 
dn mal parer qn' il nous pri\e de mille agréments, eutr~:~ 

autres des eu"cmbles vocaux, abandonnés sons prétexte 
que dan lu Yic il n'eRt pus d' usage (f) de parler plusicms 
à la fois. La r<>c1H.'1'Cbc de la \éri tr est rh ose louable. l·~st­
elle néct>ssairc dans ln musique, le pins con'"'eutionnt>l dt>s 
arts t 
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peut elle (l'évolution) prendre et quel peut 
i '-86,{-J ft t ? 

qu'olle prendra sera bonne si le composi­
ie ou beaucoup de talent. ~st bien osé qui 

r <·e qu 'elle sera. Rappelez-vous le passé. Après 
Gluck triomphe de la musique italienne; puis :\I eyerbeer 
~mplace Rossini ; W'aguer ré>olutionne le monde musi­
cal, et voilà que ~I. Debussy le ré•olutiouue à son tour, 
cependant que l'école •ériste conquiert de nombreux 
partisans Ou a profité de \T"aguer. on commence à le 
renier surtout ceux qui sc sont le plus servis de lui. 

M . Dehussy anra le même sort, et d'autres viendron t 
pour lesquels on se pas iounera et qu'on finira par clélais­
aer. C'est fata l. 

Mais ces « nutrcs » où mènet·ont ils l'opér:t? P ersonne 
ne le «tit. Qnel qu 'il.· oient, ils uc fei'Ont pas faire à la 
musique le plus pl'tit pwgt·i:s ., ut· lïd~al d'un au tt-e m·tiste. 
La LJ"m.t dt> Cm·pt•aux 11 't•:-. t pa:-; eu progrès ),lll' la l 't.~nus 
de Mi fo ; co ~ont deux chef -d ·œllnl', ,·uilù tout. un ada­

gio de Bt·t'thon~n ne t·eutplace vas uu 1nia <le Bach, non 
plus que fri:5tan d6mnlit Don Jwm, et que Pell~as efface 
la Louist! de Ollu t·peutier. Les belles œunes d'art sont 
éga les entre elle , comrue eu entre elles out éga les les 
belles femme de toute les époques. 'e t-ou jamais 
demandé quel est l'a,·enir de la bt'anté fcmiuine 't 

- Mai vou ne répondez pas à ma que tion. 
- Ü'~~t que, Cbt!l' CODf1•ère1 je n'ai rien :\ réponcire: en 

général j e Jll'éf~t·e prédire le passf . 

Je n'eu sai l'ien. 

CAMILLE SAINT- SAENS 
Ile l' lnstalul. 


